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CINSULTE QUI HONORE ET LA MALEDICTION 
QUI PORTE BONHEUR

On dit que l’ex-reine d’Espagne a repondu 
aux insistances de quelques-uns de ses amis, 
qui lui conseillaient de sauver la monarchie en 
sacrifiant son homme de menage : « Non, ja­
mais! D’ailleurs je tiens peu a ce que mon fils 
regne sur ce peuple de brigands et de voleursb

Grandę, genereuse femme! Puisse Alexan- 
dre II suivre son exemple, lui qui, fut-il ca- 
tholique, aurait certainement bien merite sa 
rosę..... Et nous, qui tenons tant a notre hon- 
neur national, nous lui saurions aussi gre d’une 
telle insulte que les Espagnols s’y sont mon- 
tres indifferents.

Et puis cette rosę!... O saint pere! vousqui 
maudissez les Italiens avec tant de succes, rap- 
pelez-vous que, maudit par votre predeces- 
seur, le generał Bonaparte a passe par Mille- 
simo, Montenotte, Lodi, Rivoli et Marengo; 
mais que lui-meme, sacre et beni, passa la 
Beresina pour arriver & Waterloo, et de la a 
Sainte-Helene... Vous-meme, rappelez-vous le 
succes de vos benedictions de Maximilien et 
de sa femme?...... Les Polonais eux-memes ont
eu leur petite part de cette malediction en 1830, 
et ils ont eu plusieurs batailles gagnees, tandis 
qu’en 1863 vous avez prie pour nous...

Et puis cette rosę!
0 saint pere, pitie! pitie de nous! — Vous 

dites que vous aimez la Pologne? Eh bien, 
maudissez-la!....

A chaque propos vous protestez de votre 
amour pour notre pays :

Une petite rosę pour notre vertueuse aristo- 
cratie!

Une petite rosę pour votre clerge en Pologne!
Un peu de vos benedictions pour le czar, et 

quelques Atie Maria pour le roi de Prusse et 
1’empereur d’Autriche... Voyons, que cela vous 
fait-il, bon pere? maudissez-nous...

Et vous, Espagnols, a qui nous portons 
envie pour tant de bonheur, soyez heureux! 
Apres tant de souffrances et tant de bravoure, 
votre bonheur d’aujourd’hui est bien merite.

Apres nous, c’est vous, Espagnols, qui etiez 
les plus calomnies. Puissions-nous au plus tót 
repondre a nos calomniateurs, comme vous 
venez de repondre aux vótres.

LA PREMIERE BRANCHE D’OLIVIER
« Qu’attendons-nous de nos amis ?... Nous demandons 

ąue la presse dernocratiąue de 1’Europe soutienne la de­
mocratie polonaise, ąu’elle diśe avec nous a nos diplo- 
mates: «,Nou3 sommes pour le peuple polonais, par 
« conseąuent, nous sommes contrę vous et nos menees. t

Yoila ce que nous avons ecrit dans le pre­

mier numero de notre feuille; voila tout ce 
que nous ambitionnons!.. Durant les six mois 
de notre travail, une trentaine de journaux, 
plus ou moins importants, ont parle de notre 
publication, plusieurs meme avec beaucoup de 
sympathie, ce dont nous leur savons gre, mais 
pas un n’a repondu a 1’appel que nous venons 
de citer.

Apres l’avoir lu, peut-etre approuve meme, 
les uns continuent & prodiguer des louanges a 
Czartoryski et & ses familiers; les autres sou- 
tiennent, comme avant, qu’en Pologne il n’y a 
que la noblesse esclavagiste et le clerge fana- 
tique, et que le peuple deteste sa patrie et 
adore le czar «emancipateur.»

Ce n’est pas autre chose que nous pouvions 
attendre de ces journaux; la listę de leurs amis 
etant depuis longtemps arretee, il n’y avait pas 
de place pour des nouveaux venus, surtout 
pour ceux qui osent s’attaquer aux hommes qui 
sont reconnus par ces journaux comme «sou- 
tiens et appuis» de la democratie.

A insi nous sommes-nous patiemment atten- 
dus a d!autres, et nos esperances commencent 
a se realiser. Nous lisons dans la Liberie (de 
Geneve), journal des radicaux progressistes :

« Nous exprimons toutes nos sympathies au journal le 
Peuple polonais. Les vąillants redacteurs de cette feuille 
vraiment dśmocratiąue, nous paraissent porter la discus- 
sion de la «ąuestion polonaise» sur un terrain tout 
a fait nouveau et tout a fait propre a lui conquerir 
1’estime et l’appui de la democratie sociale europeenne. 
Trop longtemps, la cause de la Pologne n’avait ete de- 
fendue ąue dans 1’intention de faire triompher les cory- 
phees des anciens partis de la noblesse et du clerge. Le 
Peuple polonais, en combattant les intrigues de ces par­
tis, releoera la cav.se de la Pologne aux yeux de ceux 
qui etaient disposes a l’oublier pour punir ce pays de 
n’etre que catholique et theocratique.,

(La Liberte, n° 40).

G’est notre branche d’olivier!... A la lecture 
de ces quelques mots bienveillants, peut-etre 
an-dessus de nos merites, nous avions le cceur 
rempli de joie et d’orgueil.

Dejoie, parce qu’ils nous ont prouvś que 
notre langage et nos tendances sont assez clairs 
pour qui n’a pas le parti pris de ne pas nous 
comprendre.

Borgueil, parce que nous avons « releve la 
cause de notre patrie» aux yeux du parti le 
plus pojpulaire d’un pays le plus librę et le plus 
dernocratiąue de 1’Europe; du parli qui, seul 
au milieu du democratisme a bon marche, a 
ose franchement arborer sa banniere de « la 
republique democratique et sociale. »

Nous nous enorgueillissons non-seulement 
parce qu’un parti coreligionnaire nous a tendu 
la main, mais bien plus encore parce que 
nous venons de gagner la sympathie pour notre 
Pologne, d’un parti qui seul, a notre convic-

tion, a de l’avenir, parce que seul il s’appuie 
franchement et sans arriere-pensee sur le 
peuple. Ch. B.,

DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE
(Suitę)

Ła democratie
I

« Les peuples slaves et antes (populi Sclavoni et Antse) 
n’obeissent a aucun maitre, et vivent depuis longue datę 
en communaute; tous les produits et toutes les pertes 
sont partages en egales parties entre tous(l). »

Telle etait la vie de notre peuple il y a douze 
siecles; comparez-la avec 1’etat actuel de nos 
paysans, et vous aurez une reponse a la ques- 
tion : pourquoi la Pologne n’existe plus.

Abstraction faite du brillant passe d’une 
autre moitie de la nation, laissant de cóte les 
sciences, la litterature et les arts qui nę se 
developpaient que parmi la szlachta (noblesse), 
la vie millenaire du peuple, des paysans, n’e- 
tait qu’une transmutalion lente et systematique 
de cet etat librę et patriarcal a 1’etat d’escla- 
vage et de misere qui regne actuellement dans 
nos villages.

Le generał Mierosławski, dans son Histoire 
de la commune polonaise (V), divise le temps 
de ce pillage systematique du peuple polonais 
en cinq periodes, a savoir :

lre. — Depuis le detachement du peuple 
polonais de la familie commune des Slaves, 
jusqu’a 1’introduction en Pologue du christia- 
nisme lalin, de pair avec la dynastie militaire. 
— G’etait la periode de la domination des com- 
munes slaves.

2me. — Depuis les premieres consequences de 
l’intervention latine jusqu’a la diete de Vis- 
litza; depuis le milieu du Xme siecle jusqu’i 
1347. — C’etait l’epoque de la separation eco- 
nomique d’une partie de la population (de 
szlachta) du regime traditionnel des communes 
et sa subordination au regime latino-germa- 
nique.

3me. — Depuis le statut de Vislitza jusqu’au 
commencement de la grandę guerre sociale qui 
commenęa en 1648. — C’etait la periode des 
violencesdeszifflc/ita sur les communes rurales, 
tolerees par le pouvoir executif. Legałement 
les deux parties de la nation (les proprietaires 
communaux (le peuple) et les proprietaires in- 
dividuels) ont ete egales, mais la derniere ma- 
nifestait la tendance de se substituer a la com­
mune librę et naguere souveraine.

Mierosławski appelle cette periode : Ascen- 
ston de la democratie politique aux depens de la 
democratie sociale; periode de la grandeur de 
1’Etat, et de la decheance du peuple.

(1) Bandtkie. Dzieje Królestioa polskiego.
(2) Publiee a Berlin en 1856.
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4e —Depuis le commencement de la,guerre 
sociale jusqu’A Faneantissement de 1’Etat, de 
1648 A 1775.—Apres unelutte civile, longue et 
acharnee, la democratie politique (szlachta) 
triomphe sur la democratie sociale. Le vaincu 
est reduit a l’esclavage; le vainqueur, comme 
tel, s’affuble des titres et des privileges feo- 
daux, triomphe, s’effemine, se deprave et perit 
miserablement en entrainant dans sa chute le 
peuple et la patrie.

5m0. — La periode de la dśmocratie renais- 
sante, de la democratie sociale et politigue.

« La ąuestion sociale est inseparable de la ąuestion 
politiąue. — Pas de democratie sans socialisme, pas de 
solution possible pour les tendances socialcs sans l’af- 
franchissement politiąue des peuples. »

Ce sont les paroles du meilleur coryphee de 
la democratie moderne, du Dr Jacoby. Mais si 
FEurope est arrivee A ce dernier mot de notre 
epoque par une serie de raisonnements, nous 
autres Polonais nous y sommes parvenus par 
la voix du coeur, par nos douleurs seculaires. 
Nous Favons trouvś en relisant pour la cen- 
tieme fois notre histoire...

C’est elle qui nous a enseigne que la vie dix 
fois seculaire de notre republique n’etaitqu’une 
lutte sans relache des deux elements sortis 
d’une meme source-: la lutte de la democratie 
politique agissant au nom du principe de la 
liberte individuelle qui lui ful inculque par le 
latino-germanisme, avec la democratie sociale 
defendant ses droits traditionnels et sa libertć 
de communes.

La premiere, comme on le sait, a vaincula 
derniere, mais elle-meme depuis lors :

« ... elle se couche dans l’oisive corruption de deus 
regnes saxons, et son dernier reneil dans la confedera­
tion de Bar, dit Mierosławski, n’etait plus ąue le suicide 
d’un homme d’honneur que ses vices ont empeche de de- 
gager sa parole (qui etait celle de defendre la republi- 
que). »

Tous nos malheurs sont la : la Pologne a 
divise les deux principes que, de nos jours, on 
declare inseparables...

Le probleme donc que notre democratie a 
A resoudre est simple : c’est A mir ce dont la 
division et 1’antagonisme a cause la ruinę de 
1’Etat et l’esclavage du penple.

Unir, mais comment?
La division falale a survecu a la perte de 

1’independance nalionale.—La szlachta ne reve 
que 1’affrancbissement politique sans toucher 
a ce qu’elle appelle organisation sociale, et ce 
qui n’est que la desorganisation; le peuple tient 
avant tout A son affranchissement economique.

On le voit, le sacrifice est inevitable; mais 
de la part de qui?

La-dessus la democratie devait consulter la 
raison et sa conscience.

La raison s’esl depuis longtemps prononcee: 
si la noblesse, abandonnee a elle seule, n’a pu 
defendre la republique, il est plus qu’evident 
que ses forces ne suffiraient pas pour delwfer 
la patrie. Mais si la raison nous avait amene 
meme a une conclusion toute contraire, nous 
aurions notre conscience qui se revolte a la 
simple supposition de sacrifier les vingt mil­
lions de peuple A une centaine de milliers 
d’hommes coupables d’avoir perdu la patrie!

Ainsi avons-nous vu la dómocratie rege- 
neratrice de la Pologne, qui n’a pas hesite 
de 'prendre pour le point de depart de son 
activite non la soi-disant brillante democratie 
politique qui, A 1’heure qu’il est, n’est qu’une 
caste isolee et condamnee, mais la democratie 
sociale oubliee et meconnue.

Mais qu’est-ce que c’est que cette democratie? 
Les bistoriens nobiliaires de la Pologne ont 

soin de n’en pas parler, et ils ont Fair de la 
meconnaitre meme; pour les historiens euro­
peens, c’est une partie de la nation dont Fhis­
toire est sombre, contradictoire; n’en voyant 

I pas la portee politique, ils s’en debarrassent 
| par une phrase accommodante : « c’etait de l’es- 

clauage. »*
Pas tout a fait, Messieurs!

« Ceux des publicistes etrangers, dit Lelewel, dont le 
genie personnel a pu corriger le sens et l’education feo- 
dalistes, se sont facilement aperęus de ce contraste. — 
Hallam, Roepel, Mably, J.-J. Rousseau, parfois Rulliiere 
lui-meme, malgre la brillante legerete de sonjugement 
et une ignorance qui etait celle de son milieu, ont bien 
vu ąue, sous cette peinture de hierarchie latine, reposait 
de temps immemorial une immense et indestructible 
association de possesseurs fonciers. en regime ni feodal 
ni communiste, mais mutualiste. »

i Voila le mot: notre economie sociale n’etait 
! ni feodale comme en Occident, ni communiste 

comme chez les Slaves de 1’Orient.— La terre 
appartenait bien A la commune et restait ina- 
lienable, mais, pour son exploitation, le sol cul- 
tivable etait reparti entre les familles en rai­
son du nombre de leurs membres.

Ce domaine de la commune etait de trois 
sortes (1).

1° Le domaine commun et indwis des forets, des pa- 
turages et des etangs ;

2° Le domaine administratif, commun aussi, mais 
par convention. De son produit vivaient les magistrats, 
les pretres, les infirmes, les veuves et les orphelins. Ce 
domaine, cultiye par la piete publiąue, alimentait en­
core les greniers de reserye, et, sous le nom de subside 
(zapomoga), assurait des semenc.es a tous apres les an- 
nees de mauvaise recolte, ainsi ąue des instruments et 
des betes de travail a tout etablissement nouveau.

3° Les terres arables distribuees. comme ateliers de 
culture, aux familles ou morcelees entre ses membres, 
selon leur yolonte et leur humeur.

C’est cette faculte de morcellement, compli- 
quee par la tolerance de 1’heredile de possession, 
qui distinguait 1’economie de la Slavie occiden- 
tale de celle des Slaves d’Orient, qui etait pu- 
rement communale.

« C’est a cette facultó que, selon les partisans de la 
propriete parcellaire, la Slavie polonaise doit sa preemi- 
nence parmi les autres natjons de cette race; muis.ąjoute 
Mierosławski, en meme temps elle lui doit ce degagernent 
d’un patriciat autochthone qui, y suppleant a la conąuete 
etrangere, a du fatalement finir par etouffer sous son 
poids parasite les couches inferieures de la societe. »

Certes cette faculte c’etait la liberte, mais 
une liberte par trop primitive, n’elant reglee 
que par Yhabitude et la bonne foi Ainsi c’esl 
elle, cette liberte precisement qui a ouvert les 
portes de la commune slave A Fennemi mortel 
de ce regime antifśodal, au latino-germanisme.

« En effet, dit l’auteur de la Commune polonaise, l’in- 
troduction du christianisme hierarchiąue, dynastiąue et 
feodal dans la Pologne, n’eut d’abord pour resultat ąue 
la conversion de la democratie rurale en fiefs militaires 
de 1’empire germaniąue et le partage des terres com­
munes entre les courtisans du clerge. Le plus clair du 
bapteme de Mietsislas I" se reduit a 1’hommage que cet 
Incas lechite pręta a Othon Ier comme duc de saint- 
empire romain, et le plus net de la yenue du Christ dans 
ce pays se traduit en depouillement des frugales idoles 
de Jesse (l’fitre) au profit d’abbayes aussi nombreuses 
que voraces. »

C’est ainsi que furent accaparees toutes les 
terres communales. C’etait du vol, c’etait du 
pillage; mais c’est par la voie de terres mor­
celees que la democratie sociale a recu son 
coup mortel.

La part du sol distraite de l’exploitation 
d’une familie pour Fun de ses membres s’ap- 
pelait vloka ou lesza, et designait une certaine 
etendue de terre arabie par un seul cultiva- 
teur, d’ou le possesseur, ainsi separe, prit le 
nom de z leszy, et par corruption lechita ou 
szlachcię (2). ®

(1) Stosunki rolnicze w Polsce. Adam Krysztopor.
(2) Stosunki rolnicze w Polsce.
L’historien Ch. Szaynocha et apres lui toute une pha- 

lange de ses disciples, s’appuyant sur les appreciations 
philologiąues, considerent les Lechites comme un peuple 
a part et de meme origine qu’etaientlesVaregues etleur 
font envahir et conąuerir les communes slaves en Po­
logne. Bien qu’une telle hypothese ne soit confirmee par 
aucun fait historiąue, pour nous elle ne change en rien 
la ąuestion : etrangers ou indigenes, les Lechites, a l’e- 
poąue de 1’introduction du christianisme en Pologne,

Ces proprietaires indiuiduels, en desirant 
s’affranchir de la commune, ont offert les pre- 
mieres armes au latino-germanisme dans ses 
attaques contrę le regime «mutualiste» de 
1’ancien peuple polonais.

Cette entente ne fut d’abord que purement 
morale, mais bientót elle se transfigura en al- 
liance offensive du clerge, de la dynastie et de 
la szlachta.

Le catholicisme et la dynastie ont necessai- 
rement produit des guerres; il a fallu creer 
des armees.

Dans le principe, tous les citoyens partici- 
paient egalement A la defense du territoire, 
mais la tactique exclusivement equestre de 
cette epoque n’admettait dans les armees que 
les citoyens montes et capables de s’equiper A 
leurs frais. Or, les communes rurales ont vo- 
lontiers renonce A ce privilege au profit de la 
szlachta, ce qui rejetait sur commune Fobliga- 
tion de cultiver les champs des guerriers 
absents. Et le lechite se transforma sournoi- 
sement en espece de noble.

Rien de plus etrange depuis lors que les 
rapports des communes avec la szlachta. — 
De jurę, le szlachcię et sa terre dependaient de 
la commune; de facto, la commune faisait la 
corvee au profit de szlachcię.

La collision fut inevitable, et elle prit les pro- 
portions d’une veritable guerre civile quand la 
szlachta a trouve une nouvelle force dans le 
partage de 1’empire de Boleslas III entre ses 
descendants.

Cet etat anarchique se termina avec le reta- 
blissement de 1’unite, Le meilleur des rois de 
Pologne, Casimir III, que la szlachta appelle 
avec dedain roi des paysans, mit fin A cette 
anarchie par la convocation de la diete de 
Vislitza, laquelle devail regler les rapports de 
denx parties de la nation.

Relativement c’etail une amelioration du 
sort des campagnards, mais en rćalite ce fut 
le premier pas vers leur assujettissement legał. 
Le statut de Vislitza, tout en reconnaissant 
Yegalite des citoyens (ciuisj, prescrit aux com­
munes un jour de travail par semaine au pro­
fit de la szlachta.

Delivree du travail « avilissant,» la szlachta 
a pu s’adonner desormais A son activite favo- 
rite, et elle a rempli le monde de la gloire de 
son arme. Peu A peu, toute la vie politique 
de la nation se concentra dans ses mains, mais 
cela ne lui suffisait plus : 1’appetit vient en 
mangeant! — A Fexemple de son modele, de 
la chevalerie occidentale, dont les idees lui 
furent inculquees par le clerge latin, — les 
lechites n’aspirenl qu’A la soumission absolue 
des communes rurales.

Les circonstances politiques leur furent tres- 
favorables. La dynastie de Piast fut eteinte, et 
le tróne vacant resta A leur disposition. La 
slzachta a commence son commerce ehonte de 
la couronne, et c’esl ainsi qu’elle a acquis son 
pouvoir sotverain sur la nation. Mais elle ne 
s’en contente pas; il lui faul la soumission 
absolue de la commune. La reunion de la Li- 
thuanie et de la Pologne lui aide A cette fin.

Cette union se fait sous condition d'egalite 
complete entre les deux nations soeurs : 1’aris- 
tocratie dynastique (issue des maisons prin- 
cieres de Gedimine, en Lithuanie, et delRurik, 
en Ruthenie) acquiert tous les priuileges de la 
noblesse polonaise. Unieś et egales, elles 
s’entr’aident mutuellement dans leurs altaques 
contrę les communes polonaises et ruthenes.

Desormais le paysan ne voit d’autre salut 
pour son independance personnelle que dans 
la desertion de son Stat agricole et dans 1’en- 

cultivaient la terre qui legalement appartenait aux com­
munes rurales, — ce que confirment les dietes de Len- 
czytza et de Yishtza. 

semenc.es
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tree personnelle dans 1’etat nobiliaire, ce qui 
ne presente pas encore de grandes difficultes.

« En vertu de sa souverainete civique. tout szlachcię 
s’attribuait, et des lors possedait le droit d’admettre, sous 
le moindre pretexte a son blason (przyjąć do herbu) qui 
bon lui semblait.

* Ceux qui ne trouyórent plus de vloka liberatrices et 
anoblissantes (terre pour la propriete individuelle) dans 
les communes de la Pologne, se transporterent en foule 
dans les immenses territoires de l’Est nouvellement reu- 
nis a la republique. — Ainsi se couvrent de colonies de 
szlachta toute la Lithuanie et la Ruthenie. »

De vast.es provinces lśchites se dedoublerent.
« La Masovie surtout, dit Lelewel, dernier apanage de 

Piasts restitue a la republique, essaima, sous le nom de 
zaścianki et Posady, 1’inńombrable colonie de szlachta 
par tous les espaces de la Chrobatie, de la Ruthenie et 
de la Lithuanie. Dans ces communes d’association agri- 
cole et militaire, dont tous les citoyens portaient le meme 
nom et le meme blason, ou chacun labourait, le sabre 
au cóte, ne chassait qu’a cheyal, et cultivait un peu 
mieux Tite-Live et Tacite que son champ; les plus riches 
ayaient pour obligation ineluctable d’elever et de doter 
les enfants des pauvres, et de donner a ceux-ci, dans 
leur vieillesse, une hospitalite qui n’etait acceptee qu’a 
condition d’effacer toute difference d’avoir entre 1’oblige 
■et son bienfaiteur.»

Un teł renforcement de 1’element de la de­
mocratie politique par la masse du peuple 
effraya la szlachta, briguant une domination 
feodale absolue. Ainsi son programme se laisse 
dorenavant exprimer dans peu de mots :

Au point de vue national: liberte et exlension ;
Au point de vue social : conflit et tendance 

A Yoppression.
A la verite le statut de Jean Olbrecbt (1), 

promulgue en 1496, abroge la plupart des 
łibertes accordees aux cultivateurs par celui 
de Yislitza.

« II defend aux kmieć (paysans) et a leurs familles 
d’abandonner leur commune sans missionem ou autori- 
sation;

« 11 n’admet qu’un seul fils de kmieć aux ecoles, et 
retient tous les autres a la charrue paternelle;

« II soumet les culivateurs (pour delits de police) a la 
juridiction du domaine neutre, c’est-a-dire du seigneur, 
et ne leur permet de comparaitre deyant- les tribunaux 
de province que sous le patronage de ce dernier:

« Mais ce qu’il a y de plus grave et de radicalement 
subversif de la loi sociale, sous pretexte que l’enrichis- 
sement leur donnerait a l’armee un rang que leur edu- 
cation ne leur permet pas de soutenir, — il interdit aux 
kmieć et aux bourgeois(2) l’acquisition des domaines 
;seigneuriaux. »

Gependant, jusqu’A 1573, jusqu’a la rnort 
du dernier Jagellon, les rigueurs de ce funeste 
statut furent facilement eludees. Ce n’est 
qu’alors que la noblesse, emancipee de toute 
■ombre de pouvoir, ayant a sa tete le fameux 
Jean Zamoyski (qu’elle appelle le Grand), 
sanclionna ces decrets du pouvoir executif, en 
les transformant en lois de la republique.

Les citoyens libres (de jurę) se transforme- 
rent de facto en esclaves et furent obliges a 
troisjours par semaine de travail pour leurs... 
concitoyens!

En apparence, rien n’eut óte change, la vio- 
lence a repu seulement les formes legałeś; 
mais c’en fut assez : la democratie sociale se 
decide de sortir de son role passif en s’occu- 
pant de la politique directement. Elle tourne 
sa faucille, sa hache et sa faux contrę ses

(1) Histoire de la legislation stare et les annales pri- 
mitires de la Pologne et de la Lithuanie. Maciejowski.

(2) II ne faut pas confondre la bourgeoisie polonaise 
avec le tiers-etat occidental. — « Si Sieyes avait pu con- 
templer le tiers-etat judo-allemand des bourgades de la 
Pologne, — dit Mierosławski, — et lui appliquer sa fa- 
meuse question, il se serait yraisemblablement repondu 
lui-meme : « Pas grand’chose. » — C’est que Pindustrie 
slave, agricole ayant tout,— dit-il ailleurs,— manufactu- 
riere s’il en reste, concerant le commerce comme simple 
pratigue des echanges, mais nullement traflcante. ne 
comporte pas, dans sa formation naturelle, de classe 
moyenne et exclusivement citadine. »

Mierosławski en conclut que, pour cette raison, «la 
democratie polonaise ne pourra jamais comprendre la 
suzerainete sociale des yilles sur les campagnes; elle 
ne voit, dans toute fortunę acquise par la speculation 
bourgeoise,qu’une fraude au profit des classes parasites 
et une irreparable deperdition de la richesse nationale. » 

(Histoire de la comm. polon.) 

persecuteurs, et la Pologne entiere retentit 
des revoltes connues sous le nom de Rokosz...

i Ce n’est que de cette guerre, dit Mierosławski, guerre 
ciyile et sociale, que datę la separation du peuple et de 
la noblesse dans toute la Pologne, car. de ce moment 
seulement il y eut des vainqueurs et des oaincus.»

Mais c’est depuis cette guerre aussi que 
datę la chute de la republique.

La noblesse, voyant 1’insuffisance de ses pro- 
pres forces, demande le secours du clerge 
catbolique et precisement des jesuites.

Dans les provinces occidentales, confessant 
le catholicisme romain, la noblesse, a 1’aide 
de cette arme redoutable, soumet le peuple en 
le reduisant a la misere et a 1’ignorance, qui 
produisent a leur tour la division, la supersti- 
tion etTapathie abrulissante.

Autre issue produit ce moyen fratricide 
dans les provinces de l’Est. Les paysans ruthe- 
nes, confessant le culte grec, acceptent pour 
banniere de leur lutte sociale leur religion, et, 
poursuivis par la szlachta et les jesuites avec 
une atrocite mouramewienne, ils se jettent 
dans les bras des czars de Moscou...

Le premier resultat du triomphe de l’oli- 
garchie aboutit. a la separation de la moitie de 
la nation; tandis que 1’autre, plongee dans 
l’ignorance, la misere et dans l’esclavage, un 
siecle apres voit, les bras croises, 1’enyahisse- 
ment de son sol natal par une soldatesque 
allemande et russe.

Voila ce que 1’histoire millenaire de la patrie 
enseigne a la democratie polonaise. Nous ver- 
rons dans le prochain numero comment cette 
derniere-li a profite de cet enseignement. S.

Corresponclance
(Traduit du polonais)

Lwów, le 28 Septembre 1868.
Vous connaissez aussi bien que moi sans doute, 

l’origine de Passociation pseudo-democratique, que 
nos liberaux doctrinaires, MM. Szmitt et Smolka, 
ont pretendu opposer a la veritable Societe Demo- 
cratique qui, sous la presidence de Mierosławski, 
envahit de nouveau, depuis deux ans, tous les esprits 
regrettant de n’avoir pas voulu ecouter cet inva- 
riable patriotę de 1861 a 1864.

Cette pretendue. democratie, sans peuple et sans 
liberte, composee d’un peu plus d’une centaine de 
ścribes et de szlachcię, charmes de 1’erudition du 
professeur Szmitt et des jeremiades patriotiques du 
vieux Smolka, ce casino de brdves gens a moitie 
sourds et plus qu’aux trois ąuarts aveugles, n’est 
au fond qu’un assez maladroit instrument de reac- 
tion entre les mains de notre fameux ex-gouverneur 
Goluchowski. Je dis maladroit, car, au lieu d’arre- 
ter 1’irresistible progres des enseignements de Mie­
rosławski, meme dans une region aussi bien assuree 
que Leopol contrę la grele et 1’incendie d’une pa- 
reille propagandę, cette democratie de carton peint 
vient de jouer plusieurs tours pendables a nos sei- 
gneurs, comtes et jesuites, si fiers de leur oligarchie 
sous les ailes de l’aigle des Habsbourg, depuis l’en- 
terrement de l’insurrection de 1863.

Vous connaissez la commode doctrine historiąue 
du professeur Szmitt, homme tres-docte d’ailleurs, 
sur cette admirable democratie nobiliaire qui a fait 
de la nation polonaise ce que vous savez, sauf les 
malbeurs de cinq demembrements. Tout a ete et 
est pour le mieux dans notre societe polonaise, sur­
tout sous le sceptre des Habsbourg et depuis les 
łibertes illimitees dont nous jouissons par la grg.ce 
de Dieu et de Sadowa.

Une seule voix, celle de M. Iskrzycki, a ose s’e- 
lever contrę 1’optimisme du savant professeur, mais 
elle a ete etouffee sous les clameurs des democrates 
satisfaits de MM. Szmitt et Smolka.

C’etait au mois d’Aoftt dernier, dans une seance 
solennelle, convoquee pour illustrer d’une deputa- 
tion democratigme 1’inauguration du monolithe de 
Rapperswyl, qui devait servir d’enseigne au pa- 

triotiąue industrialisme de votre eternel comte 
Plater.

Vous pensez bien qu’ici personne n’oserait dou- 
ter tout haut des effets magiques que produira sur 
l’affranchissement des trois Polognes, russe, prus- 
sienne et autrichienne, cet obelisąue noir, cette 
pierre mystiąuede la Kaaba, erigee sous les incanta- 
tions d’un comte polonais, sur la terre de Guillaume 
Tell. Apres cela, il n’y aura plus qu’a se croiser 
les bras et attendre la publication a bon marche 
par l’ingenieux impressario, des cantates, elegies et 
sermons prodigues aux manes de la Pologne dans 
cette fete resurrectionnelle. Deja Lwów commence g. 
s’inonder de cette marchandise platerienne.

Aussi bien vous devinez que les mieroslauiens 
se tenaient coi et neutres dans la galerie. C’est g 
vous autres la-bas de crier sans cesse et sans pitie 
pour notre patriotisme de bonnes femmes, tout ce 
que ces noces apres funerailles, tout ce que ces 
paroles sans actions, mais surtout ce qu’un pavillon 
genereux couvrant une marchandise qui ne l’est 
guere, peuyent causer de fausses emotions et d’e- 
nervantes illusions a un peuple qui aurait besoin 
de tout son bon sens et de la plus virile energie, 
pour ne pas s’endormir pour 1’eternite, en fumant 
1’opium de pareils spectacles.

Loin de moi la pensee de payer d’ingratitude les 
excellentes, sympathiques et fort eloquentes inten- 
tions des etrangers qui ne voyaient. dans. tout ceia 
qu’une occasion de manifester leurs nobles senti- 
ments en faveur d’une nation amie; je constate 
seulement la dispense de travail propre que de pa­
reilles manifestations fournissent ici a notre pares- 
seux patriotisme. Dans une reunion recenter convo- 
quee par un des hommes les plus honores et les plus 
eclaires, pour tirer quelque parti pratique du vide 
retentissement de cette fete de Rapperswyl, voici ce 
que j’ai entendu repondre de tous cótes, a la pro- 
position si logique de fondre notre schisme pseudo- 
democratique dans le grand tout de la Democratie 
polonaise, sous la presidence de Mierosławski.

«Eh quoi! c’est aujourd’hui, lorsque l'Europę 
entiere s’arme pour retablir la Pologne, lorsque 
les plus grands orateurs de toutes les nations se 
sont assembles a Rapperswyl pour faire triompher 
notre droit, lorsque 1’empereur lui-meme va venir 
expres de Vienne pour nous affirmer tout cela de 
vive voix, — c’est a ce moment fortunę que vous 
voulez nous ramener au temps des complots demo- 
cratiques ? — nous soumettre a la direction d’un 
homme qui ne róve qu’insurrections, pour s’en faire 
le dictateur? Est-ce lui qui aurait jamais reussi A 
organiser un congres europeen pour le retablisse­
ment de la Pologne, comme celui de Rapperswyl? 
Vive 1’immortel, 1’illustre, l’unique comte Plater! »

Je vous cite textuellement ces acclamations, pro- 
ferees de la meilleure foi du monde, par des gens 
chez lesquels, un mois auparavant,, le nom seul de 
ce cornac de Langiewicz, comme vous l’avez appele 
quelque part, excitait un fou rire. Tdcher .de leur 
expliquer aujourd’hui que cette fśte de rhetorique 
mi-funebre, mi-lyrique, n’etait pas un congres euro­
peen pour le retablissement de la Pologne, sans 
irais ni soucis, c’est s’exposer ici aux plus fdcheuses 
epithetes.

La propagandę democratique de vos mieroslaviens 
a donc a subir ici un temps d’arret, qui aurait dure 
Dieu sait combien, si Sa Majeste apostolique et li­
berale avait eu la malice de l’etouffer tout A fait, 
en se rendant aux voeux et aux invitations enthou- 
siastes de notre democratie nobiliaire. — II s’est 
trouve, malheureusement pour ces vceux et ces in- 
vitations, des enfants terribles qui ont tout gate.— 
En tete ce vieil enfant de Smolka qui, n’ayant pas 
reussi a se couper tout a fait la gorge dans un 
moment de chagrin, les uns disent patriotique, les 
autres disent domestique, est devenu le crieur oblige 
de toutes les oppositions steriles et enrouees.

Goluchowski et les comtes galiciens, qui croyaient 
ne s’etre donnę qu’un repoussoir necessaire en per- 
mettant a ce brave homme de jouer a la democratie, 

vast.es
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ne songeaient pas au danger qu’il y a a jouer móme 
avec ces vieilles allumettes-lA.

Je dois vous dire prealablement que Smolka 
avait a relever dans l’opinion publique la reputa- 
tion de sa societe democratigue, presque coulee a. 
fond par 1’incident suivant:

Dans la reunion qui devait decider de l’envol 
d’une delegation populaire a la fete de Rapperswyl, 
un diable de vieillard de 90 ans, le citoyen Malisz, 
prit la parole pour declarer que les cent et quel- 
ques auditeurs ordinaires de MM. Szmitt et Smolka 
ne representaient qu’eux-memes; que, puisqu’il 
s’agissait de deputation populaire, c’etait bien le 
moins que l’on convoquat tout le peuple de Lwów, 
qui elirait ses delegues. Les democrates ordinaires 
et patentes de crier bien naturellement que c’etait 
quelque mieroslavien aposte pour troubler la de­
mocratie legale et la brouiller avec le gouverneur, 
1’empereur et la Providence. Smolka eut le malheur 
commun A tous les coureurs de popularite, de pro- 
mettreen secret & Malisz ce qu’il etait oblige de con- 
damner en public; si bien que, lorsque legouverneur 
interdit le grand meeting populaire auquel se pre- 
parait toute la ville, tous les anathemes de cette 
deception retomberent sur le bonhomme Smolka. Sa 
societe democratique, professeur et president y com- 
pris, ne valaient plus deux fenigs dans aucune bras- 
serie de la ville.

A l’ouverture de la diete provinciale, triomphe 
complet du gouverneur et des comtes galiciens. Ils 
en avaient assez de leur repoussoir democratique, 
et comptant avoir enterre Szmitt, Smolka et Ce 
avec toute espece d’agitation, le gouverneur fit 
dans son discours d’ouverture le tableau le plus 
flatteur de 1’unanimite des representants de la pro- 
vince, dans leur admiration pour la Constitution de 
Decembre et 1’empire tel que l’avait fait Sadowa. 
Mais ne voila-t-il pas que le concert d’applaudisse- 
ments dont se croyait payee l’eloquence loyaliste 
du gouverneur, est troublee par deux propositions 
malsonnantes: 1’une de Zyblikiewicz, a l’eau de 
rosę; 1’autre dli bonhomme Smolka, a l’eau forte. 
Impatient de se relever de 1’anatheme populaire, 
qui lui attribuait la dissolution du grand meeting 
dont je viens de parler, Smolka ne demande rien 
de moins qu’une autonomie absolue pour la Galicie, 
comme pour la Hongrie, et le rappel des deputes 
polonais du Reichsrath! Vous pensez bien qu’une 
pareille enormite n’avait aucune chance de succes 
parmi nos satisfaits galiciens, mais le coup etait 
porte et le bonhomme remonta immediatement au 
faite de la popularite, comme la liqueur d’un ther- 
mometre passant subitement d’une glaciere dans 
l’eau bouillante.

Le lendemain de cette motion foudroyante, re- 
surrection de la societe democratigue, ovations aux 
flambeaux pour son president, diners internationaux 
en 1’honneur du premieriiTscheque que la foule pecha 
dans un cafe (c’etait un mechant bureaucrate en 
conge); echanges petillants de telegrammes avec 
Prague, Pesth et tous les peuples autonomises par 
l’epee sadovienne et liberatrice de Benedeck. Je ne 
sais qui, des mieroslaviens ou de la cour du gou- 
verneur se trouverent plus aplatis de ce coup de 
tonnerre. Jamais peut-etre le grand galicien Sobie­
ski ne fut fete avec plus d’enthousiasme dans la 
ville de Lwów, au retour de ses campagnes contrę 
les mecreants, que le grand galicien Smolka, apres 
cette motion sans tete ni queue, puisqu’il savait 
hien, le bonhomme, qu’elle ne pouvait aboutir a 
rien dans la disposition actuelle des esprits et des 
circonstances.

Je me trompe; cette motion fantastique aboutit 
naturellement A relever la caste des popes saint- 
'iouriens, que certains ethnographes moscovites ap- 
pelent la nation russienne, et qui, pour n’śtre d’au­
cune nation connue, n’en est pas moins tres-ge- 
nante par le temps de propagandę russe qui em- 
peste l’air. Les popes et leurs petits, tres-nombreux 
du reste, se mettent de nouveau, eux aussi, a recla- 
clamer leur autonomie, derriere la motion Smolka.

Je ne vois pas qui est-ce qui la leur conteste, cette 
autonomie de barbe longue et de lithurgie slave?

Cependant 1’oligarchie galicienne et son gou- 
verneur ne pouvaient pas rester sous le coup des 
triomphes du perfide tribun. II fallait inventer bien 
vite qnelque chose de plus epice encore que le con­
gres europeen de Rapperswyl et que l’autonomie 
du royaume de Halicz et Wlodomerie, pour rallier 
& soi les aspirations patriotiques de la Pologne au­
trichienne.

De plus fort en plus fort, les goluchocliienś ima- 
ginent alors une marche triomphale de l’empereur 
liberateur a travers la Galicie, avec le triple des 
lampions et petards brules pour Smolka — une 
ovation aussi splendide peut-ótre que celle que les 
jesuites de Cracovie et de Lwów avaient dejA pre- 
paree en vain, en 1863, pour Langiewicz ramenant 
1’insurrection, sans armes, mais avec force bagages, 
a l’internement autrichien.

M. Góluchowski vole a Vienne, et en reyient tout 
rayonnant de consolation et d’orgueil. L’empereur 
et sa vraiment gentille epouse (yoyageant en Suisse, 
elle a eu le tact de refuser l’aumóne au sempiter- 
nel. comte Plater, ce dont tous les democrates po­
lonais la remercient courtoisement et sincerement), 
1’empereur et sa gentille epouse, dis-je, vont donc 
eclairer des rayons de leurs diademes les sombres 
ossuaires de Tarnów, Gdów, Podgórze..... redresser
d’un geste les ossements des victimes de Metternich, 
Benedeck et Szelą...

Je regrette bien d’avoir depense tant d’enthou- 
siasme & vous depeindre le retentissement du 
triomphe de M. Plater a Rapperswyl, puis de 
Smolka & Lwów, car je ne sais plus du tout quel 
style employer pour rendre compte de l’ivresse 
dont furent saisis cinq millions de Polonais, de Biała 
a Brody et de la Yistule aux Carpates, a la nou- 
velle de cette descente imminente du Christ-Empe- 
reur dans leur purgatoire. A la gracieuse et cu- 
rieuse demande de 1’imperatrice, tous les costumes 
pittoresques des paysans de la haute Vistule et des 
Carpathes secouaient deja leur boue et leur pous- 
siere; mais c’est surtout les kontusz, les sabres 
courbes et les konfederatka des gentilshommes qui 
se pamaient d’impaticnce et de plaisir. On parlait 
de nobiliser d’un seul coup tous les Allemands et 
tous les Juifs de la Galicie, pour multiplier 1’effet 
de ce fier vetement. Des gardes d’honneur s’orga- 
nisaient de toutes parts en uniforme & credit et sur 
des chevaux de louage. Les plus ingambes de la so­
ciete democratigue s’en disputaient les rangs avec 
une jalouse fureur, tandis qu’a la diete, leur president 
lesinait a l!empereur les lampions.

Les grands noms morts de la Pologne demembree 
se partageaient deja les stations de la procession 
imperiale. Le comte Adam Potocki devait recevoir 
les illustres yisiteurs dans son chateau de Krzeszo­
wice; prince Sanguszko, a Tarnów; le comte Al­
fred Potocki, a Lanęut, et puis de nouveau alter- 
nant, le prince Sapieha, a Lwów, etc., etc. L’on 
racontait des choses des mille et une nuits sur les 
splendeurs qui attendaient Leurs Majestes a travers 
les populations en delire; quelque chose de plus 
grandiose, de plus feerique encore que les decora- 
tions en sapin badigeonne, dont Potemkin eblouit 
sa chaste Catherine pendant son pelerinage triom- 
phal en Tauride. Ce que je ne comprends pas bien, 
c’est que cette hospitalite galicienne devait se sol- 
der avec 30,000 florins, mettons 60,000 francs, 
votes d’acclamation par la diete de Lwów qu’em- 
portait le delire de sa munificence. Voila des mer- 
veilles qui n’auraient pas coute cher, et pourtant il 
se trouva une quinzaine de pingres, comme Leszek 
Borkowski et Smolka, bien entendu, qui trouverent 
que c’etaient des florins jetes par la fenetre, dans 
un pays ort, grace & la fiscalite eclairee et pater- 
nelle des Habsbourgs, les cinq sixiemes de. la popu- 
lation rurale se tordent pendant la moitie de l’an- 
nee dans les rages de la faim.

Mais ce qui surtout montait A ce diapason l’or- 
gueil patriotique des Galiciens, c’etait la reception 

simultanee et comparative de 1’acćueil qui attendait 
un autre empereur de Pologne & Varsovie. Ici tous 
les coeurs et tous les lampions des Polonais, flam- 
boyant jnsqu’au ciel, aux frais des patriotes, pour 
un monarque magnanime et bon enfant; lA-bas, 
pour cortege et gardę d’honneur, A son copartageur 
de la Pologne, de muettes potences eclairees au suif 
de pendus par la police et les tschinowniks...

Dans la convićtion de nos hommes politiques,. 
rien que ce contraste symbolique devait enfin eclai­
rer tous les cabinets de l’Europe sur les veritables 
voeux de la Pologne, chasser les cosaques de Var- 
sovie et y porter l’empereur-roi sur les epaules de 
20 millions de Polonais « Sont-ce vos insurrections 
qui obtiendraient un pareil resultat pratigue ? » — 
entendais-je murmurer de toutes parts a mes oreilles,. 
avec une amere ironie.

Mais c’est precisement ce contraste deloyal entre 
les deux compagnons de partage, qui empecha le 
plus faible de s’en prevaloir.— L’ambassadeur de 
Russie a Yienne declara aux ministres cis-leithaniens 
que si Sa Majeste Apostolique s’avisait de repondre^ 
a l’appel des brouillons polonais de son empire, 
elle aurait bientót a en subir toutes les consequences. 
Peut-etre la lesinerie decorative de la diete provin- 
ciale et les indiscretes motions du parti Zyblikie­
wicz, sans parler de celle de Smolka, sont-elles pour 
quelque chose dans la revocation de la visite im­
periale, mais il est plus que certain que la cause 
principale de cet immense desastre pour la Pologne 
git dans le rappel de Franęois-Joseph a la solida- 
rite de partage et de depouilles, qui le lie au czar 
et au roi de Prusse.

Quel malheur! quelle catastrophe irreparable! 
que Franęois-Joseph et son epouse ne soient pas 
venus voir danser la cracovienne et la kolomyika, 
ni se faire couronner roi de Halicz et Vlodomerie 
sur les hauteurs d’ou les obus de Hammerstein 
illuminerent d giorno les ruines de Lwów en 
1848... Tous nos hommes politiques sont conster- 
nes. Les loyaux Galiciens en pleurent des larmes 
de ragę. Le superbe Goluchowski, ne pouyant dige- 
rer un pareil affrónt, a donnę sa demission, d’au- 
cuns disent pour śtre envoye bientót comme ambas- 
sadeur & Romę... ou St-Petersbourg. Les pessi- 
mistes vont jnsqu’a lui predire pour successeur a 
Lwów 1’alleinand Possinger(l). Si 1’anonyme ne me 
couvrait pas contrę la lapidation des democrates 
legaux de Szmitt et Smolka, je n’oserais pas vous 
avouer que les democrates non autorises, dont je 
fais partie, ne verraient aucun mai 4 ce changement. 
L’oppression d’un gredin d’Allemand, est sort de 
vaincu et n’humilie pas; mais subir les sottises, 
les affronts, les avanies d’un mandarin de sa propre 
nation, c’est, a mon avis, la chose la plus doulou- 
reuse et la plus honteuse pour un Polonais qui se 
sent encore quelques gouttes de sang dans les vei- 
nes. Au meme point de vue, tandis que les comtes,. 
jesuites et niais d’un bout k 1’autre de la Galicie, 
echangent leurs habits de fóte contrę le cilice des 
lamentations; nous autres, democrates sans patente, 
nous remercions Franęois-Joseph de nous avoir 
sauve d’une honte et d’un ridicule nouveaux, comme 
vous devez remercier son epouse d’avoir donnę une 
leęon de dignite dans l’exil, A votre frere-queteur, 
Plater. Oui! nous sommes heureux de ne pas avoir 
vu prostituer, A un copartageur de la Pologne, des 
flambeaux qui ne doivent luire que sur 1’autonome 
et irrevocable victoire du peuple polonais.

Nos yeux, deja assombris de tant d’humiliationsy 
n’auront pas a se fermer tout a fait devant les pa- 
rades d’arlequins, attachant les vieux sabres des 
sauveurs de Vienne aux portieres du carrosse du 
vaincude Sadowa. Les egorges de 1846 ne fremiront 
pas dans leurs fosses, au passage de ce cortege sacri- 
lege; les decombres du bombardement de 1848 ne 
trembleront pas sous les maisons nouvelles qui les 
couvrent. Si ce sont cette crainte et cette pudeur 
qui ont empeche Franęois-Joseph de venir insulter 
A notre asservissement, les plus farouches demo­
crates polonais ne sauraient lui refuser toute estime.

(1) Le telegraphe a confirme cette prevision. (La Red.}

Pour la Redaction : A. Szczesnowicz,
Cb. Brazewicz.

Genćve — Impr. Pfeffei A Puky.


